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J'avais résolu de ne pas vous dire un mot de mon chagrin et de mon vide. Cela ne se
peut pas. Il y aurait trop de mensonge dans le silence. Mais je ne vous en dirais pas
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plus long qu'hier matin, en vous quittant. Que Dieu vous garde et vous ramène. Je
reste à Paris et vous êtes à Bruxelles. Sans vous, Paris, pour moi, c’est Bruxelles
pour vous.
Hier matin, l’Académie. Tout le monde y était, sauf le Duc de Noailles. Dupin m'a
demandé si vous étiez partie, avec des paroles de regret et s'excusant de n'être pas
allé vous voir ces derniers jours. Je le soupçonne, un peu de n'avoir pas voulu être
classé parmi les complices de la Russie. Peu de conversation politique. L’Académie
commence à s'occuper du jugement des prix qu’elle a à donner cette année. C'est
son coup de feu. Cela la distrait des autres.
Le soir quelques personnes chez moi, entre autres, le Duc de Broglie et son fils.
Broglie était venu me voir la veille, et m’avait touché. Après m'avoir parlé de toutes
choses, il m'avait dit, d’un bon d’amitié aussi vraie qu’embarrassée " Vous allez
vous trouver bien seul ; venez nous voir plus souvent ; nous sommes chez nous tous
les jours, les dimanche et lundi chez moi, les mardi, jeudi et samedi chez Mad.
d'Haussonville la mère, les mercredi et vendredi chez ma fille et chez Mad. de Stael
; vous aurez toujours là de quoi causer avec des amis. Et puis, venez dîner toutes
les fois que vous voudrez, avec Guillaume." Je lui ai serré la main de bon cœur.
On ne  parlait  que  de  deux  choses  l’entrée  de  l’Autriche  dans  l'alliance  et  le
soulèvement  des  Chrétiens  de  Turquie.  Deux  grosses  choses.  On  ne  sait
précisément et certainement ni l’une ni l’autre ;  mais on les accueille l’une et
l’autre avec faveur, comme des espérances ou des moyens de retour à la paix qui
est toujours l'idée fixe de ce pays-ci. Je me trompe ; on parlait un peu d’une deux
jours. Moins nombreuses qu’on ne l’avait dit ; mais on en annonçait d'autres. On
dit, aussi que quelques personnes seront engagées à aller à la campagne. " à quelle
compagne ? - Oh,à leur propre campagne, chez elles, hors de Paris seulement. "
Je ne suppose elle serait bien superflue ; je n'attends que le retour de ma fille
Pauline pour m'en aller au Val Richer.
A onze heures, je suis allé signer le contrat de la petite La Redorte. Une cohue
immense ; 1700 personnes invitées ; l’ennui de la queue m’a pris ; il faisait sec et
pas froid ; j'ai laissé là ma voiture et j’ai été à pied. En arrivant, sur l'escalier, 2 ou
300 personnes montant, 2 ou 300 descendant ; tout le monde de connaissance,
étrangers et  Français ;  quelques rares légitimistes.  J’ai  vu la Maréchale et  La
Redorte qui donnait le bras à sa fille ;  très jolie.  Il  m’avait  rencontré dans le
premier salon ; il est revenu sur ses pas avec sa fille : " Ma fille veut vous bien voir
et vous remercier d'être venu."
J’ai  mis dix minutes à redescendre l'escalier.  Au bas,  j’ai  rencontré Thiers qui
attendait : " N'est-ce pas, lui ai-je dit, que la patience est la plus difficile des vertus
? - Oui ; pourtant, on l’apprend avec l’âge. - Comme on apprend ce qu’on subit."
J'étais dans mon lit à minuit. J'espère que vous étiez depuis longtemps dans le
vôtre. J’ai joui pour vous du beau temps de la journée. Adieu, adieu. Pour combien
de temps ? Adieu. G.
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